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des Laurentides s’est faite aux dépens des habitants des régions limitro-
phes, des Métis et des Amérindiens qui fréquentaient alors ce territoire 
pour leur subsistance. Blake ne semble pas comprendre que des familles 
chassent et pêchent pour leur subsistance. Sont-ils tous des bracon-
niers ? Contrairement aux propos triomphants de Blake, le territoire du 
Parc des Laurentides devient bientôt une chasse-gardée pour les riches 
sportsmen canadiens-anglais et américains. Loin d’avoir été protégée, la 
population de caribous, disparaît complètement dans les années 1920. 
Il aura fallu plus d’un demi-siècle pour que le Parc des Laurentides et le 
Parc des Grands-Jardins, détaché en 1981, remplissent véritablement leur 
mandat : conservation de la nature et ouverture à la population. 

Dans sa présentation, il aurait sans doute été nécessaire pour Jean Des 
Gagniers, au lieu de s’intéresser aux simples éléments factuels, de faire res-
sortir et de contextualiser le point de vue de William Hume Blake. Voilà 
peut-être l’intérêt principal de ces textes pour l’histoire aujourd’hui. Dans 
ce cadre, la phrase de l’historien Georges M. Wrong mise en exergue par 
Jean Des Gagniers (« nous n’avions jamais pensé que ce lieu [La Malbaie] 
eût une histoire ») aurait pris son véritable sens. Non pas celle d’un manque 
d’intérêt envers un milieu de villégiateurs en vacances, mais davantage 
celle d’une classe d’élite incapable d’envisager ou presque le vécu des 
classes populaires, encore moins d’un peuple minoritaire, comme un objet 
légitime pour la grande Histoire comme elle était envisagée à la fin du 
XIXe siècle. 

Christian Harvey
Centre	de	recherche	sur	l’histoire	et	le	patrimoine	de	Charlevoix

Dumont, Micheline, Pas d’histoire les femmes ! Réflexions d’une historienne indignée (Montréal, 
Éditions du remue-ménage, 2013), 223 p.

« le patriarcat continue sa domination. C’est ce constat qui est à l’ori-
gine de mon indignation. » (p. 218). Ainsi se termine le recueil de textes 
intitulé Pas	d’histoire	les	femmes	!	Réflexions	d’une	historienne	indignée, écrit 
par Micheline Dumont, pionnière de l’histoire des femmes au Québec.	
Ces quelques mots résument très bien l’ouvrage composé de seize textes 
écrits au cours des quinze dernières années et dont la longueur varie de 
deux pages à une cinquantaine. Dès l’avant-propos, Dumont affiche clai-
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rement ses couleurs : c’est sa colère – assumée et légitime – qui a guidé 
l’écriture de ses textes témoins d’une « histoire des femmes comme com-
bat non gagné » (p. 15). C’est donc en tant qu’historienne et militante 
féministe que Dumont nous livre ses réflexions fort inspirantes au sujet 
de l’histoire des femmes et de sa place toujours négligée dans l’histoire 
académique et populaire.

Dans la première partie « Le féminisme est-il soluble dans le nationa-
lisme ? » (p. 17), Dumont commence par se demander si l’histoire nationale 
peut tenir compte de la réflexion féministe (p. 19-45). Elle explore quatre 
exemples tirés de l’histoire du Québec : le retrait du droit de vote des 
femmes par les patriotes, l’influence du discours nationaliste sur les reven-
dications féministes de la première moitié du XXe siècle, le sexisme du dis-
cours nationaliste radical des années 1960 et la lenteur dans la mise en place 
des points peu nombreux concernant les femmes dans le débat sur la sou-
veraineté. Avec ces quatre exemples, Dumont conclut à l’importance de 
comprendre la logique selon laquelle le nationalisme et le féminisme s’op-
posent « de façon irrémédiable » (p. 44). Elle en explique ainsi les rouages : 
« cette logique qui empêche de réconcilier féminisme et nationalisme com-
prend la tendance générale à “naturaliser” les femmes, l’identification de 
l’homo	quebecensis	au masculin, le refus de reconnaître aux femmes le statut 
de “sujet” de l’histoire, la valorisation d’une approche étroitement démo-
graphique de l’avenir de la nation, la réception des préoccupations venues 
du féminisme comme un “greffon étranger” » (p. 44-45).

Dumont poursuit ses réflexions sur l’histoire nationale et le fémi-
nisme en affirmant que la laïcité n’est pas une garantie pour les droits 
des femmes comme on le pense trop souvent au Québec. Elle soutient 
aussi que, dans les années 1970, « le seul mouvement qui a vraiment pro-
duit une petite révolution a été le mouvement des femmes, celui qui 
est issu des groupes autonomes des femmes » (p. 53). Elle démontre que 
l’affaire des Yvette représentait une véritable stratégie politique orches-
trée par des femmes et contre la volonté des stratèges du Parti libéral. 
Dumont entreprend ensuite une étude fort intéressante pour savoir de 
quelle manière les députées de l’Assemblée nationale « affichent ou n’af-
fichent pas leurs rapports avec le mouvement féministe » (p. 64). Elle en 
conclut que la majorité des députées n’affichent pas leurs liens avec le 
mouvement féministe, car elles préfèrent une approche humaniste qui 
représenterait l’ensemble de la population. En fait, l’option féministe 
marquerait négativement les femmes, alors que, pour les hommes, une 
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décision féministe les marquerait de manière positive. Dumont lève ainsi 
le voile sur l’un des doubles standards en politique. 

La deuxième partie de l’ouvrage s’intitule « Cherchons les femmes » 
(p. 81). Dumont commence par les chercher dans le magazine L’Actua-
lité, alors qu’elle se demande « dans quelle mesure les transformations du 
mouvement des femmes ont modifié le discours sur le féminisme dans ce 
magazine » (p. 86). Ses recherches l’amènent à constater que le magazine 
laisse peu de place aux femmes et que celles-ci sont souvent cantonnées 
dans une image traditionnelle de la féminité. Dumont s’indigne ensuite 
des résultats d’une recherche où l’historien Gérard Bouchard préten-
dait pouvoir estimer l’indice d’alphabétisation d’une population, alors 
que ces données ne concernaient que les hommes. Pour elle, il est clair 
qu’une telle démarche tient « à la tradition androcentrique de l’histoire 
qui mesure tout à l’aune du masculin » (p. 130).

Dans un autre texte, Dumont démystifie l’idée trop largement répandue 
voulant que les garçons décrochent de l’école à cause d’un environnement 
trop féminin et du féminisme. Dans une analyse de la place des femmes 
dans Cité	 Libre	 et L’Action	 nationale, elle se questionne sur la manière 
dont le féminisme et les actions des femmes ont été représentés dans ces 
deux revues intellectuelles au cours des années 1960, soit au cours d’une 
décennie durant laquelle les femmes ont formulé des revendications poli-
tiques. L’historienne conclut avec justesse : « Invisibles et occultées dans 
les revues intellectuelles, au moment même où elles se produisaient, les 
revendications et les actions des femmes seront par la suite invisibles dans 
la très grande majorité des ouvrages consacrés aux années 1960 en général 
et à la Révolution tranquille en particulier. » (p. 166) Enfin, Dumont révèle 
la quasi-absence des femmes et du mouvement féministe dans l’ouvrage 
Histoire	 intellectuelle	 de	 l’indépendantisme	 québécois	 [1968-2012] de Robert 
Comeau, Charles-Philippe Courtois et Denis Monière. 

Dans « l’horizon large des féminismes », Dumont prend d’abord posi-
tion sur la question du voile en affirmant que ce dernier, porté par quel-
ques milliers de femmes, ne menace pas l’égalité entre les hommes et les 
femmes. Elle rappelle avec justesse que cette égalité est plutôt menacée 
« par le système économique, par la tradition politique, par les aménage-
ments privés entre les hommes et les femmes […], par l’industrie média-
tique et cosmétique, par l’importance économique de la guerre et de 
l’empire des armements » (p. 176). Dans une analyse sur la participation 
des groupes de femmes québécois aux associations féministes interna-
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tionales, l’historienne démontre clairement comment les Québécoises 
sont passées de la simple adhésion à l’initiation avec l’organisation de la 
marche mondiale des femmes en 2000. Puis, elle retrace 150 ans de luttes 
féministes et rappelle l’importance du 8 mars, journée internationale des 
femmes, dans la lutte féministe, une journée qui est remise en question 
par certains et certaines. 

Dans son dernier texte, « Les femmes et le savoir », elle explique que, 
même si des femmes dans les universités ont démontré que les femmes 
étaient exclues de l’histoire, cette dernière continue de s’écrire au mas-
culin : « On continue d’écrire la majorité des livres d’histoire comme si les 
femmes n’existaient pas, comme si de nombreux travaux en histoire des 
femmes n’avaient pas été produits. Ou on leur accorde une petite place 
congrue dans des encarts ou des illustrations. On continue de penser que 
la vraie	histoire est l’histoire politique, celle qui s’intéresse aux guerres, 
aux gouvernements, aux relations internationales. »

Lire l’ouvrage de Micheline Dumont, c’est se rappeler que la lutte fémi-
niste n’est pas terminée, que le travail doit continuer avec acharnement. 
Madame Dumont, avec des ouvrages comme le vôtre, la révolution se 
poursuivra !

Élise Detellier
Historienne

Englebert, Robert et Guillaume Teasdale, dir., French and Indians in the heart of North America, 
1630-1815 (East Lansing/Winnipeg, Michigan State University Press/University of Mani-
toba Press, 2013), 219 p. 

cet ouvrage regroupe huit textes sur les relations franco-amérindiennes 
dans le centre du continent nord-américain entre 1630 et 1815. Provenant 
d’universités canadiennes, américaines et françaises, les différents colla-
borateurs de cet ouvrage incarnent la volonté du champ de l’histoire 
des relations franco-amérindiennes de dépasser les frontières nationales 
et régionales. Dans leur introduction, les directeurs Robert Englebert 
et Guillaume Teasdale insistent en effet sur l’isolement des historiogra-
phies canadiennes, québécoises et américaines ainsi que sur l’amnésie 
des Français quant à leur passé colonial en Amérique du Nord. 

Conçu dans la foulée du 34e colloque annuel de la French	 Colonial	
Historical	 Society qui s’est tenu à Québec en 2008, cet ouvrage expose 


